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NEW YORK
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« Les républicains arrivent ! Les
républicains arrivent ! » Dans l’arriè-
re-salle d’un café de l’East Village, à
New York, le groupe Greene Dra-
gon répète sa partition. A l’occa-
sion de la convention républicaine,
les jeunes gens ont choisi de
rejouer un scénario historique, la
chevauchée de Paul Revere qui, en
1775, courut de Boston à New York
pour annoncer l’arrivée des
Anglais. L’épisode signa le début de
la guerre d’Indépendance.

Les Greene Dragon ne sont pas
particulièrement férus d’histoire
mais ils entendent profiter de l’en-
gouement pour la mise en scène
d’événements historiques et pour
les débuts de la nation américaine.
Pour mettre en garde les New-Yor-
kais, une cinquantaine de membres
du groupe ont prévu de descendre
Lexington Avenue sur des horsecy-
cles, des vélos à tête de cheval...

A moins d’une semaine de l’ouver-
ture de la convention du Parti répu-
blicain qui doit se tenir du 30 au
2 septembre et introniser le candi-
dat George W. Bush, New York est
en ébullition. Une partie de la ville
prépare ses valises avec l’intention
de déserter, autant par crainte d’in-
cidents que « pour ne pas se trouver
au milieu de tous ces républicains »,
comme dit Laura Flanders, animatri-
ce d’un talk-show radio, auteur
d’un livre sur Les Femmes de Bush.

Une partie de ceux qui restent,
artistes en tête, ont prévu d’expri-
mer leur mécontentement (Le Mon-
de du 11 août). Dans une ville fon-
cièrement démocrate, tenir un ras-
semblement de 20 000 républicains
frise la provocation. « Ils ont violé le
11-Septembre, proteste Angela Cop-
pola, 24 ans, des Greene Dragon.
Nous, à New York, nous sommes une
communauté internationale. Nous
vivons dans une petite île, avec des
ressources limitées. Nous sommes en
permanence au coude à coude. C’est
excitant, c’est créatif. Bush, lui, est à
l’opposé de tout cela. C’est l’anti-New-
Yorkais par excellence. »

Dans l’East Village, quartier cer-

tes en insurrection chronique, les
protestations ont déjà commencé.
Le Vomitorium imaginé par la pro-
ductrice Wendy Tremayne a recréé,
en pleine rue, Rome et son empire,
et tout le dégoût qui s’y attache.
Trois avocats, spécialistes des liber-
tés publiques, ont assisté à l’orgie
au cas où la police interviendrait
(elle s’en est bien gardée).

A Foley Square, près des tribu-
naux, un groupe plus établi a instal-
lé un mégaphone géant, le Monu-
ment national pour la liberté d’ex-
pression. On y monte par un petit
escalier pour y crier ce qu’on a sur le
cœur. Rares sont encore ceux qui
s’y risquent, mais on peut envoyer
son texte par courrier électronique
et un stagiaire vient les crier dans
l’immense entonnoir. Le « monu-
ment », d’un rouge intense, date de
1984 : il se voulait à l’époque antiso-
viétique, explique Maureen Sulli-
van, de Creative Time, qui a produit
l’événement. « Le but est de donner
aux gens une plate-forme, souli-
gne-t-elle. Ce n’est pas dirigé contre
le président. » Selon ces artistes, la
liberté d’expression est menacée
par la « toile d’araignée légale »
qu’est le Patriot Act, la loi antiterro-
riste votée à l’automne 2001.

Dans le métro, près de Ground
Zero, Bill Talen, un acteur de San

Francisco qui se fait appeler « révé-
rend Billy », tient le mardi des séan-
ces de récitation. On y dit le premier
amendement de la Constitution,
qui garantit la liberté d’expression.
C’est une scène étrange, de pays
totalitaire. Des militants aux allures
de voyageurs ordinaires marchent
de long en large en parlant dans
leur téléphone portable. Ils font
mine de ne pas se connaître mais
récitent tous le premier amende-
ment. Aujourd’hui, écrit le révérend
sur son site Web, « les acteurs se
conduisent en activistes et les activis-
tes en acteurs ».

Au-delà des sphères de la contre-
culture, un esprit soixante-huitard
flotte dans les milieux artistiques.
La convention les a galvanisés.

«   »
« Cela fait vingt-quatre ans que je

vis ici, je n’ai jamais rien vu de pareil,
dit Laura Flanders. New York a une
forte tradition d’action directe. Mais
d’habitude la bourgeoisie démocrate
se tient plutôt à l’écart. Cette fois, les
deux courants se rassemblent. Les
libéraux modérés n’ont plus peur
d’être étiquetés comme des gauchis-
tes. Et tout cela grâce à Bush ! » L’un

des meilleurs exemples est Imagine,
un festival « d’arts, de débats et
d’idées ». L’un des producteurs a
assisté au concert de Woodstock,
mais c’est là tout l’antécédent politi-
que des organisateurs.

Quand ils ont appris que les répu-
blicains viendraient à New York, fin
janvier 2003, ils se sont précipités
pour réserver un certain nombre de
théâtres, avant que le Parti républi-
cain ne s’en empare. Une centaine
d’événements sont à l’affiche. Cela
va d’une rétrospective cinématogra-
phique au Whitney Museum
(« Guerre ! Protestation en Améri-

que 1966-2004 ») à une satire politi-
que comportant des sketches origi-
naux de E. L. Doctorow et Calvin
Trillin, en passant par une promena-
de architecturale dans le Manhat-
tan de Lincoln, pour mieux com-
prendre le Parti républicain…

Six troupes de théâtre ont réussi
à louer ensemble deux salles près
du Madison Square Garden, où se
tient la convention. On y jouera une
Antigone d’Anouilh, entrecoupée
d’extraits de lettres de soldats pos-
tés en Irak, ou encore une adapta-
tion de La Peste blanche, une satire
de la guerre écrite par le Tchèque
Karel Capek.

Plutôt que de l’art militant, cer-
tains artistes préfèrent la politique
tout court. Dowtown for democra-
cy (D4D) rassemble des profession-
nels des arts, de la musique, de la
mode, du cinéma, de la publicité et
de l’édition. Ils financent un comité
d’action politique qui contribue à la
campagne de candidats dans des
Etats où la bataille est rude. Paul
Auster, Joyce Carol Oates et
Michael Cunningham ont récolté
75 000 dollars lors d’une lecture
publique en mars.

Du côté du cinéma, dix réalisa-
teurs, dont Richard Linklater (Rock
academy), Allison Anders (Mi Vida
Loca, Gas, Food, Lodging), Rob Rei-
ner (Quand Harry rencontre Sally),
John Sayles (Lone Star), Doug
Limon (La Mémoire dans la peau), et
le réalisateur de clips hip-hop Ben-
ny Boom ont prêté leur concours à
l’association Moveon.org. Celle-ci
devait présenter mardi soir à un par-
terre choisi (250 dollars le ticket
VIP), à New York, les dix publicités
réalisées par ces cinéastes pour
contrecarrer l’offensive républicai-
ne pendant les dix dernières semai-
nes de campagne.

Ont également participé aux
spots des comédiens comme Kevin
Bacon, Matt Damon, Rebecca Romi-
jn, Scarlett Johanssen, Martin
Sheen, Ed Asner (ancien président
du syndicat des acteurs), l’humoris-
te Al Franken et le chanteur Moby.

Corine Lesnes

Des artistes new-yorkais contre Bush
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1 Vous êtes l’un des graphistes
américains les plus connus et

vous avez créé le logo « I love New
York ». Vous appelez les New-Yor-
kais à « illuminer le ciel » pendant la
convention républicaine. Pourquoi ?

L’idée était de trouver une for-
me de protestation pacifique qui
soit accessible à tous et qui ne
nécessite pas d’autorisation. Le
30 août, dès la tombée de la nuit,
nous appelons tous les New-Yor-
kais qui souhaitent mettre fin à la
présidence Bush à sortir dans la
rue avec des bougies, des torches
ou des bâtons lumineux. Nous
appelons aussi ceux qui ont des
fenêtres donnant sur la rue à allu-

mer les lumières à 2 heures du
matin. Chacun pourra prendre
conscience du nombre des person-
nes qui partagent ses convictions.

2 Pourquoi des lumières ?
C’est la métaphore qui

convient. Vous vous souvenez des
vigies pour le deuil des victimes du
11-Septembre ? De la recréation
des tours du World Trade Center
par des faisceaux lumineux ? Mais
ici, nous l’utilisons pour désamor-
cer le potentiel de conflit. C’est
une protestation silencieuse. Nous
appelons les habitants à se rassem-
bler par petits groupes ou à mar-
cher seuls, en silence, et surtout

sans confrontation. Il y a un fort
potentiel de désordres et de violen-
ces pendant la convention. Et la
violence ne fera que servir les répu-
blicains et la réélection de Bush. La
tonalité du débat politique doit
absolument changer aux Etats-
Unis. Les discours agressifs ne font
aucun bien au pays. Il est temps de
trouver une autre expression que
les mots et images dégradants qui
nous ont envahis depuis que la
guerre d’Irak a commencé.

3 Les artistes semblent se réenga-
ger dans la politique. Assis-

te-t-on, comme certains l’affirment,
à un retour aux années 1960 ?

On peut certainement faire réfé-
rence aux années 1960. Pendant
longtemps, les activités politiques
ont été absentes en Amérique. En
2003, pendant la course à la
guerre, toutes les oppositions ont
été balayées. On s’accusait d’anti-
patriotisme.

Nous espérons maintenant que
ce débat est dépassé. Si un hélicop-
tère survole New York dans la nuit
du 30 août et qu’il voit la ville plei-
ne de lumières, comme enflam-
mée, là, nous saurons que nous
avons réussi.

Propos recueillis par
C. Ls

Le groupe Greene Dragon
dans les rues de New York.
La Convention républicaine
doit être précédée d’une grande
manifestation de ses opposants ;
les Greene Dragon prévoient de
rejouer la chevauchée de Paul
Revere, qui annonça à la ville,
en 1775, l’arrivée de l’ennemi.
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